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Blois  ^ le  3 Décembre  1791,  l'un  premict 
de  la  République.  . 


C 


ITOYENS  NOS  COLLÈGUES  , 


: Nous  Vous  euflîons  informés  plutôt  de  notre  arrivée 
dans  le  département  de  Loir  & Cher,  fi  nous  n’euffions 
pas  cru  qu’il  convenoit  auparavant  de  voir  un  peu  , pàr 
nous-mêmes , l’état  des  chofes  & des  efprits , afin  de 
. pouvoir  vous  mander , au  moins  par  apperçu , ce  qu’il 
y a voit  à craindre  ou  à efpérer  des  évènemens.  c. 
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Ert  partant  de  Paris  , le  mercredi  iS  novembre , nous 
prîmes  la  rëfolution  de  nous  tranfporter  d’abord  à Ven- 
dôme, parce  que  nous  avions  vu  la  veille , chezCouthon, 
l’un  de  nous  , le  maire , un  officier  municipal , & un 
adminiilrateur  du  diffiiôtde  cette  ville  , qui  nous  avoient 
dit  que  le  vendredi  30  , un  raffiemblernent  devoir  s’y 
porter  pour  y r ixer  arbitrairement  les  grains , & forcer 
enfuite  les  habitans  de  l’accompagner  le  lendemain  à 
Blois  pour  y en  faire  autant.  Nous  arrivâmes  à Ven- 
dôme le  vendredi  matin  , & nous  y apprîmes  que  ce 
qui  nous  avoit  été  annoncé  devoir  fe  paffer  ce  jour-là  , 
avoir  eu  lieu  huit  jours  auparavant.  Nous  raffemblâmes 
cependant  la  municipalité  Ôc  le  diffiiâ; , qui  nous  don- 
nèrent quelques  renfeignemens  dont  nous  ferons  part  à 
la  Convention  nationale  dans  notre  rapport. 

Dans  la  nuit  du  vendredi  au  famedi , il  nous  vint 
un  Courier  du  département  de  Blois  , pour  nous  ap- 
prendre qu’on  craignoit  beaucoup  pour  le  lendemain, 
pur  de  marché  ; que  de  toutes  parts  , on  difoit  qu’il 
devoir  y avoir  un  nouveau  raffernblement  pour  taxer 
le  beurre  ^ les  œufs  ^ la  chandelle  & autres  commef- 
‘tibles. 

V 

Nous  ne  perdîmes  pas  de  temps  pour  nous  rendre  à 
Blois.  En  entrant  dans  cette  ville  , le  famedi  , fur  le 
midi,  nous  remarquâmes  qu’il  y régnoit  beaucoup' de 
fer  mentation  ; que  le  marché  ôc  ^toutes  les  rues  com- 
merçantes étoient  garnis  de  grouppes  confidérables  dans 
lefquels  fe  trouvoient  des  hommes  armés  de  hâtons  ^ 
fourches  à fer  ^ ëc  autres  inltrumens  de  ce  genre.  Notre 
c pôffillon  fut  forcé,,' pour  nous  ^ouvrir  un  paffage”,  de 
- trave^er  pluheurs.  de  ces  grouppes  ; on  n’en  murmura 
point'i  au  contraire,  quelqu’un  ayant  dit  que  c’étoientdes 
e,rcqmmiffaires  de<  la  Convention  nationale , des  cris  de 
yyÂve^>lji  République  & la  Convention  s’élevèrent , 
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gnages  de  refped:  &c  de  bienveÜlance.  Nous  conçûmes 
de-là  qu’il  feroit  très-facile  , en  nous  montrant  de 
plus  près  au  peuple  , de  difîiper  les  rafîemblemens. 

. Nous  defcendimes  à l’adminiftration  du  departement, 
ou  nous  fîmes  inviter  le  didrièl  5c  la  municipalité  de 
fe  rendre.  Les  trois  corps  étant  réunis , & nos  pouvoirs 
•ayant  ete  vérifiés , nous  déclarâmes  que  nous  ne  vou- 
lions pas  délibérer  dans  ce  moment  , m.ais  nous  porter 
au  milieu  du  peuple,  pour  lui  parler  le  langage  delà 
raifon  , de  la  fraternité  & de  la  loi  ; & qu’avec  ces 
armes , les  feules  que  nous  vouluffions  toujours  em- 
ployer , nous  comptions  le  faire  revenir  de  fon  er- 
‘reur , & le  rappeler  à l’amour  de  l’ordre  5c  de  la  paix. 
Tous  les  adminiftrateurs  voulurent  fpontanément  nous 
fuivre  , nous  défirâmes  qu’ils  ne  vinffent  que  par  dépu- 
tation. On  nous  parla  d’une  garde  d’honneur,  que  nous 
.refufâmes  : nous  demandâmes  fur-tout  que  tout  appa- 
reil de  force  fût  éloigné  de  nous.  Le  peuple  nous  reçut 
5c  nous  écouta^  par-tout  où  nous  paffâmes , avec  refpeâ 
& attention  : nous  J’engageâmes  à fe  réunir  au-devant 
de  la  maifon.  commune , où  nous  allions  nous  rendre. 
Il  obéit  ; nous  arrivâmes  au  lieu  indiqué  ; le  concours 
étoit  immenfe.  Nous  haranguâmes  du  mdeux  qu’il  nous 
fut  pofîible  ce  raffemblement  ; nous  lui  annonçârhes 
que  le  lendemain  , dimanche,  nous  convoquerions  une 
^affemblée  générale  dans  l’églife  cathédrale;  que  nous 
invitions  tout  le  monde  à s’y  rendre.  Le  peuple  nous 
écouta  encore  dans  le  plus  profond  filence  : nous  lui 
^parlâmes  moins  de  fes  droits  que  de  fes  devoirs  , 5c 
cependant  fl  .nous  couvrit  d’applaudiiTemens  ce  de  bé- 
nédièlions  , tant  il  eff  vrai  que  le  peuple  , livré  à lui- 
.meme,  eft  toujours  juffe , raifonnable  5c  bon.  L’aiTem- 
blée  du  dimanche  eut  lieu;  jamais  les  Majfdlon  ni  les 
B ojjuet  Mn  auditoire  plus  nombreux.  A notre 
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des  appîaudiiTemens  partirent  de  tous  côtés.  L’un  de 
nous  monta  en  chaire,  & prononça  un  difcours  qui 
produîht  le  plus  grand  effet , parce  que  l’éloquence 
feule  du  cœur  l’avoit  diSé;  il  dit  au  peuple  qu'on  le 
trompoit , que  tous  ceux  qui  cher  choient  à T éloigner  des 
loix  & des  autorités  étoient  fes  ennemis  les  plus  cruels  ^ 
puïfquils  vouloicnt  le  plonger  dans  les  horreurs  de  V anar- 
chie & de  la  guerre  ; que  la  difette  dont  on  le  mena^oiV'^ 
nétoit  quune  nouvelle  perfidie  employée  pour  V égarer  ^ 
que  la  cherté  des  grains  ne  provenait  pas  de'  ce  pu  il  en 
manqiLoit  ^ mais  bien  de  ce  que  la  répartition  en  ^étoit  mal 
faite  & de  ce  que  les  -malveïllans  en  arrètoient  la  libre 
■circulation.  Il  annonça  que  la  Convention  jiationale  allait 
prendre  des  mefiures  falutaires  ; qu  il  falloit  les  attendre 
avec  patience  & confiance  ^ en  fie  pénétrant  bien  de  cette 
vérité que  la  convention  ne  vouloit  que  le  bonheur  du  peuple^ 
la  gloire  laprofpérité  de  la  République,  ^ près' ce  dif^ 
cours  , on  donna  -leâure  d’une  excellente  adreffe 
des  corps  adminidratifs.  Nous  fortîmes  de’  la  Cathé- 
dral® , &■  nous  revînmes  dans  notre  auberge  au  milieu 
des  acclamations  & des  cris  de  vive  lûvHherti  V Egalité 
ê nos  Repréfentans,  Nous  négligions  de ' vous  dire  que 
la  veille  nous  nous  rendîmes , fur  'les  fept'  heures  du 
foir  , à la  fociété  des  amis  de  la  République  : nous 
y avions  été  annoncés  d’avance;  un  concours  prodigieux 
de  citoyens  ÔC  de  citoyennes  s’y  étoit  porté  ; on  nous 
y reçut  avec  tranfport  ; lé  nom  de  la  'Convention  na- 
tionale n’ÿ  étoit  prononcé  qu’avec  vénération  & re- 
’connoiffance  ; nous  jugeâmes  là,  mieux-* que  par-tout 
ailleurs  , que  nous  ne  ferlons  pas  venus  én  Vain  dans 
ce  département.  En -rentrant  dans  notre  auberge,  le 
dimanche , nous  y trouvâmes  des  députés  extraordi- 
naires de  Eeaugency  , qui  nous  donnèrent  avis  que  le 
mardi  fuivant  les  habitans  de  Madré  ceux  de  Suèvre^ 
& des  communes  ,*  dévoient  fe  porter  dans  leur 


ville  pour  y faire  la  taxe  des  commeftibles , & y exerce/r 
v des  aftes  d’hoftüité.  Nous  promîmes  à ces  députés  que 
nous  ferions  à coucher  chez  eux  aujourd’hui  lundi  : 
nous  partons-  en  effet , dans  Tinftant  ; mais  avant  de 
nous  rendre  à Beaugency , nous  pafferons  à Maire  & à 
Suève , où  exifte,  dit-on,  le  noyaux  du  raffemblement. 
Nous  verrons  les  citoyens  de  ces  deux  endroits;  & nous 
efpérons  , qu’avec  les  armes  de  la  douceur  & de  la 
raifon , & en  leur  repréfentant  fraternellement  les 
fuites  facheufes  de  leurs  démarches,  nous  parviendrons 
aifément  a les  en  détourner. 

Apres  vous  avoir  fait  le  récit  de  nos  premières  opé- 
rations, nous  devons  vous  dire  que  la  feule  caufe 
apparente  des  mouvemens  du  peuple  efi;  la  cherté  excef- 
iiye  de  grains.  Nous  avons  cependant  recueilli  quelques 
faits  qui  tendent  à prouver  que  ces  mouvemens  font 
déterminés  par  d’autres  refforts  plus  cachés  ; mais  nos 
preuves  ne  font  pas  encore  aîTez  certaines  pour  qu’elles 
puiffent  fixer  vos  idées  & les  nôtres  : nous  ne  négli- 
gerons rien  pour  acquérir  à ce  fujet  toutes  les  connoif- 
fances  poffibles.  Nous  fommes  Battes  de  la  confiance 
de  la  Convention  nationale  ; nous  avons  le  defir  le 
plus  vif  d’y  répondre  ; & s’il  ne  faut  pour  cela  que 
du  zèle  Sc  du  courage , elle  fera  contente  de  nous. 
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Les  commiffaires  de  la  Convention  nationale  dans 
le  département  de  Loir  & Cher. 

ViLLERS  J LoNGCHAMP  , G.  COUTHON. 
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